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DISSENTERIQVE 

DES  BO  VISES 
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ov 

LA  DISSENTER  I E 
des  Financiers» 


M.  DC.  XXIV» 


LE  FLVX  DISSENTE- 
rique  des  bouffes  Financières > ou  la 
diffenterte  des  Financiers» 

EN  fin  l’on  traque  ce prouerbe  veri- 
table,qu’il  n’y  a fi  bon  cheual  qui  ne 
bronche  > fi  beau  fou  lier  qui  ne 
vienne  fauatte > ny  fi  belle  rofe  qui  ne 
vienne  g atecul.  pe  mefme  il  n’y  a 
corps  fi  robufte  foit- il , qui  ne! Toit  fuiec 
à quelque  inconuenient  ou  maladie» 
comme  on  dit  qu’il  fè  fait  à la  longue 
quelque  gouttière  en  la  raaifon  ficou- 
uerte  foit  elle.  Cela  s’eft  veu  en  ces  der- 
niers troubles  ou  la  fatigue  à furmonté 
8c  aterre  des  hommes , qu’on  croyoic 
etlre  fi  bien  compofez  que  la  nature  ne 
pouuoit  rien  faire  de  mieux  : heant- 
moins  ceux  qui  reftoient  exempts  de 
tels  âccidens  , foit  par  le  bon  régime 
qu’ils  tenoient,  ou  bon  temps  qu’ils  (ç 
donnoient  > ou  pour  s’eftre  touûours 
tenu  loin  des  dangers,  ayans  eftémena- 
cez  dela'Comete.  Apres  ta  paix  tesvns 
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ont cfté touchez  delà  pefte,  les  autres 
de  la  fieurechaude  » continue,  quoti- 
dienne» tierce  > double  tierce»  quarte» 
double  quarte  , Se  d’autres  maladies 
courtes  & violentes  ou  longues  Sc  len- 
tes »qu  en  fin  il  n’y  a eu  que  Meilleurs 
les  Fins-lanciers  ou  Financiers  ( quoy 
que  (bit  leurs  bowrfe  s ) qui  fe  fuffenrga- 
rentisiufqu’àprcfent  jà  caufe  d’vne  in- 
finité de  preferuatifs  dont  ils  s’eftoi  ent 
munis  de  longue  main , car  eftans  per- 
fonnes  de  confideration  qui  fe  tiennent 
chaudement  St  àcouuert  , ils  ont  cela 
qa’ilsfont  plus  d'exercice  defprit  que 
de  corps  » des  mains  que  des  pieds, 
doneques  netraüaillans  que  de  lefpttt 
& des  mains  ( non  à la  mode  des  Co- 
chers qui  ioignent  leur  efprit aux  mains 
pour  guider  leurs  cheuaui^St  leur  don- 
ner, ceux  là  pour  defuoyer  &r  pour  prê- 
dre,  moiffonner  St  vendanger  àlafai- 
fon  ils  laifient  le  corps  en  repos  aux 
aifes  volcsptez,St  contentemens  qu’ils 
fepeuuent  imaginer,  (ans  faire  aucun 
excez  violent  qui  leur  ay  t peu  nuire  iuf- 
qu’àprefent.  Apres  auoir  mange  tant 
de  raifins  de  de  figues  durant  les  vendâ  • 
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ges  dernières  quela  diffenterie  fi  eft  mi- 
fe à la  malheure,  ce  ne  font  pas  figures 
d’Efope,  mais  bien  d'autres  en  plus  gra- 
de quantité  dont  la  fleure  les  en  a pris, 
d’vne  telle  façon  que  laplufpartauec  de 
grans  efforts  vomiffent  les  grappes  de 
raifin  & les  figues  encore  toutes  entiè- 
res,fi  grand  ils  ont  eu  la  gueule  6c  le  go- 
fier  pour  les  aualler,  les  autres  petit  à 
petit  ,auec  vne  froideur  8c  crudité  d’e- 
ftomach,  vn  degouft  6c  vne  amertume 
eftrangé&  nompareiile&  par  ce  qu’il  y 
diuerfes  coropofitians  de  corps,  c’eft 
à dire  qu’ils  font  compofez  de  diuer- 
fes compiexions  & qualnez  , ou  froi- 
des, ou  chaudes,  ou  feiches,ou  hu- 
mides, Tvne  d’icelle  dominant  for  Ses 
autres  ou  à caufe  de  leurs  contrarietez, 
auffi  font-ils  plus  ou  moins  malades  les 
vns  que  les  autres,  car  il  y en  a qui  n’ont 
qu’vne  biarree , maladie  qui  ne  les  tout- 
mente  pas  beaucoup, neantmoins  il  faut 
vuider , mais  auec  bon  régime  y eftant 
promptement  remédié , cela  fepafle,  6c 
c’eftle  plus  fou uent  fans  tenir  chambre, 
ny  prendre  grands  medicamens , quoy 
que  toufiours  il  faut  rendre  par  haut  ou 
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par  bas,  apres  ceux  là  peuucnt  aller  har- 
diment par  tout,  fans  crainte  de  recheu- 
tc,  car  eftantvne  fois  guéris,  celle  ma- 
lad,ie  ne  les  peut  reprendre  qu’ils  ne 
foient  remis  en  leur  première  fanté. 

Les  autres  ont  la  diffenterie  toute 
formée  qui  font  en  plus  grand  danger 
que  les  premiers,  par  ce  que  quoy  qu'ils' 
facen  t du  fangq  il  leur  en  faut  toujours 
tirer  de  la  veine,  non  céphalique, ny  ba- 
filique,  mais  de  la  médiane  qui  participe 
des  autres  deux  , afin  qu’on  diuertiffe 
les  mauuaifes  humeurs , qui  vont  ou 
procèdent  des  ventres  fuperieur&:  infe- 
rieur ; neammoins  cela  ne  rafraiichic 
point  le  cœur  du  malade, ains  l’afflige  & 
faîtere  d’auantage.quoy  que  cela  fe  doi- 
ue  faire  pour  guérir  aucuns  fentans  ve- 
nir leur  mal  le  preuionnent,  laiflant  ti- 
rer certaines  onces  de  fang  làns  atten- 
dre l’ordonnancedu  médecin, prennent 
des  vomitifs , des  pillules , ou  quelque 
breuuage  Lit  delaid,œufsSc  fucre,pour 
adoucir  la  vifcoficéde  leurs  inteftins,  Sc 
rendent  librement  fans  efforts  , car  le  ! 
plus  grand  fecret  qu’on  a trouué  pour  la 
guenibn  de  celle  maladie  , c’eft  qu’il 
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faut  rendre , à caufc  de  trop  de  viandes 
de  difficile  digeftion,  defquelîes  on  a 
chargé  l’eftomach. 

i La  plus  dangereufe  eft  la  Uenterie, 
qui  attaque  les  vns  Scies  autres,  & ceux 
quien  font  touchez,  font  enuoÿezaux 

IHofpitauxS.  Lonys,  non  à celuy  qui 
eft  prez  de  S.  Ladre,  mais  à d’autres 
près  de  Monfaucon.  Defquels  Hofpi- 
taux  en  y a quantité  pour  loger  8c  reee- 
uoir  ceux  qui  font  affligez  de  ce  mal 
(Dieu  nous  en  preferue  ) les  vœux  de 
S.  Roch ny peuuent  guérir,  mais  bien 
ceux  de  S.  Louyss’il  eft  inuoqué  com- 
me il  faut.  Cefte  Uenterie  eft  vn  mal  ou 
lesMcdecins  ont  bien  delà  peine  à re- 
médier , & à traitter  ceux  qui  en  efehap- 
pent  : le  feruice  de  ces  malades  eft  fi  dif- 
ficile, que  fou u en t la  meilleure  partie 
de  leur  bien  ny  peut  fuffire.  I’ay  ouy 
dire  à quelques  vns  difeouram  de  ce 
mai , qu’il  n’cft  partie  du  corps  qui  foie 
en  liberté  , car  il  femble  qu’il  y a des 
[lieux  par  tour  , d’où  vient  le  mot  de 
Lientietie. 

Aubruitdecefte  maladie  eft  arriué 
j fa  Operateur  fi  expert  en  fon  art;  que 
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e’eft  vne  merueille,  il  affeure  de  la  guc-  ' 
rifon  pluftoft  que  cognoiftre  la  mala-  ^ 
die,  il  faut  bien  àla  vérité  qu’il  foie  ha-  11 
bille  homme  en  fon  meftier,  car  il  eft  c 
fuiuy  & feruy  d’vne  infinité  de  perfon-  ^ 
nés  de  tous  aages  &c  qualitez,  auec  quâ-  ^ 
tité  de  coffres  pleins  de  drogues,  il  a 1 
pluficurs  Médecins  de  diuerfes  nations  } 
Sc  fe&és  Spagiriques  ou  Paracelciftes,  P 
Empiriques,  Hypocrateniftes  , Galeni-  ^ 
lies, &c. Grands  Praticiens,  auec  lad-  ^ 
uis  defqueîs  il  a trouué  le  fecrct  dVn  E 
Antidote  le  plus  excellent  du  monde,  1 
dont  les  admirables  vertus  font  des  ef- 
fets ineftimables.  11  efi  loge  en  la  par-  ‘ 
toifle  S.  Germain  de  Lauxerrois  à l’en-  1 
feigne  du  grand  efeu  France.  Ce  n’eft  I 
pas  de  l’Antidote  deDeûderio  Defcotn- 
bes,  ou  d’vne  autre  infinité  de  Charla- 
tans qui  trompent  & abulent  le  peuple 
qu’ils  font  affembler  par  leurs  bouffon- 
neries » Padelines,  ou  Tabarinefqucs, 
aufîi  leurs  drogues  ne  font  que  bouffon- 
neries. Mais  celuy  cy  eft  bien  autre  cho- 
fe,  il  n’y  a point  de  comparaifon  , tout 
l’V  niuers  n’en  (çauroit  fournir  vn  autre* 
fes  medicamens  font  certains,  maisil  les 
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vend  chèrement,  par  ce  qu’ils  luy  cou- 
fient  bon,  &c  ne  le  foucie  pas  pour- 
nue  qu’on  luy  rende  l’a.gent  qu’ils  luy 
confient,  quoy  qu’vn  chacun  doit  viure 
deionmeftier.  Il  a entrepris  la  gueri- 
| fonde  ces  maladies,  plus  contagieufes 
que  lapefte  mefme.  Qu’ainli  ne  foit 
aux  peftiferez,on  ne  faitqne  fermer  la 
i porte  de  leur  logis,  & les  contraint-on 
de  ne  fortir  point  de  là , à ceux  cy  on 
ferme  non  feulement  la  porte,  mais 
encore  cabinets  , coffres,  armoires, 
chambres, &c.  & fi  on  les  enuoye  à des 
Hofpitauxàce  deftinez,  les  baftiraens 
defquels  font  fort  anciens,  qui  me  fait 
croire  qu’autrefois  cefte  maladie  à ré- 
gné : On  ferme  ce  qui  fe  tient  à fer  & à 
clou  , de  1 ordonnance  de  Moniteur  le 
Preuoft  de  Paris  ou  de  Monfieur  fen 
Lieutenant  Giqil , qui  porte  deffence 
de  ne  vendre  adcunsmenbles  que  vaif- 
iielle  d’argent , &c.  Aux  peftiferez  eft 
bon  de  prêtre  de  l’air, e’eff  pourquoi  or- 
!dinauement  onleurdreffe  des  ffofpi- 
taux  en  lieux  eminents  à la  campagne 
grandement  ouuert  de  tous  coftez, 
;|comm®  vheBrafferis  de  biert  afin  que 
If  B 


falr  y prenne  mieux}à  ceux  cy  les  Hof- 
pitaux  font  dans  l’enclos  des  villes  ou 
proches  des  portes,  non  dehors,  bien 
ferrez  de  tous  coftez  où  ils  font  logez 
eftroitement,ie  nefçay  fi  c’eft  de  peur 
de  les  efuenter  ou  d’infeéter  l’air  , qui 
femble  plus  à craindre  qu’vne  Epidimie 
* /îtali  hommejihera  nos  domine.  A uflî  voit-  on 
à ceux  qui  nom  que  la  diarrees  ou  dif- 
fentcriejafin  qu’ils  n’aillent  prendre  l’air 
pour  ne  l’infe&er , on  ne  les  laide  guere 
pourmener  que  iufques  à l’aftemblee  de 
leurs  Médecins  , ou  dans  leurs  maifons 
ou  iardins  , car  leur  fréquentation  eft 
preiudiciable  ; s’ils  tiennent  bon  régime 
c’eft  par  ordonnance,  & afin  qu’ils  ne 
î’outrepafle (parce que  les  malades  dé- 
firent Scappetent  toufiours  leurs  con- 
traire ) ou  leur  baille  des  feruiteurs  de 
Moniteurs  l’Operateur  , qui  font  bra- 
ues  (êc d’vneautre façon  que  ceux  qui 
portent  de  grofleschatfnes  & médaillés 
de  cuiure  doré ) tous  argentez  deuant 
& derrière  portans  leurs  elpeesau  codé 
Si  piftolets , quoÿ^que  le  s armes  à feu 
foientdeffenduës  ,ilsne  craignent  rien 
tant  ils  font  afteujrez  en  la  fcience  & eK- 
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pcrience  de  leur  Maiftre , qui  peut  luy-* 
rnefrne  fans  aûîftance  de  fes  médecins 
rendre  les  cures  à perfection  s’il  en  veur 
prendre  la  peine , il  n’en  manque  pas 
vne  8e  ceux  qu’il  entrepren  d il  leur  pro- 
met guerifon  , cela  eft  fait  ils  font  hors 
de  danger  ;Toutesfois  on  voit  qu’il  ne 
veut  pas  hazarder  le  patient , car  il  fait 
le  plus  fouuent  fes  cures  auec  le  Confeil 
defes  Médecins  , aymant  mieux  faillir 
par  leur  aduis  que  bien  rencontrer  par 
hazard.  Pourmoy  fi  mon  malheur  ou 
mes  pechez  me  faifoient  enuoyer  ce 
fléau  de  Dieu  ( ce  qu’il  ne  vueille  ) au 
hazard  de  tout  mon  bien  quand  i’auroy 
tout  celui  de  tous  les  Financiers  enfem- 
ble,  ie  me  dreflerois  à ce  Seigneur  Ope- 
rateur, & le  prierais  ( en  bien  payant, 
car  il  ne  fait  rien  pour  rien  qu’à  quel- 
! ques-vnsdesfiens  qu’tlaà  fon  feruice, 
touchez  de  ce  mal  aufquels  c’eft  gratis ) 
demetraitter  luy  toutfeul,à  caufeque 
l’afséblee  de  fes  médecins  faits  d’homes 
[de  diuerfes  natiôs,8efeâ:esen  ladiuerû- 
té  de  leurs  ordonancés  ,caufes  de  leurs 
opinions,  pcnfanc  traiter  félon  le  tepe- 
rammét  de  l’air  dcsCHmats  d’où  ils  font» 
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chacun  me  voudroit  traitter  à la  mode»  j 
que  la  doze  copofec  de  plufieurs  côtrai- 
res  feroic  vn  tel  conflit  dans  mon  corps, 
qu’il  faudrait  eftre  immortel  pour  y re- 
fiftet, tellement  que  ceux  qui  remettent 
entre  leurs  mains  font  en  vn  grandifli- 
med’anger  de  leur  vie.  Ces  pauures  af- 
fligez  font  la  plufpart  en  prières  èc  orai- 
fons.  Ceux  de  la  Religion  ont  toufiours 

les  Pfeaumes  de  Maroc  6c  de  Beze  à la 
bouche,  les  vns  chantent. 

Du  fods  de  ma  çenfee,  Enten  ma  voix plaintiue , 
jlu  fonds  de  tous  ennuis  Seigneur  il  eflfaifon,  . i 

tA  toy  V ejl  adrejfee  Ton  Mireille  ententiuc 

Ma  clameur  jour s & Soitàmonoraifon. 

nui&s.  ~ ] 

Ej  d’autres  en  particulier  difent. 

1 ye  cueille  pas  >6  Sir  e>  Ts£en  ta  fureur  îeniblâ 
Me  reprendre  en  ton  ire,  Me  punir  de  t horrible 
■Moy  qui  tay  irrité.  Tourment  qu'ay  mérité . J 

Les  Catholiques  ont  deuotion  par-  . 

ticuliere  à Marie  pour  intercéder  fon 
Fils , defquels  il  y en  a quireflemblentà 
ees  petits  garçons  qui  mendient  en  cha- 
tant  par  les  por  tes , ^îue  Mari*  de  bon  cœur, 
d’autres  difent  Le  fitluc  Regina  , comme  I1 
s’enfuit. 
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LA  PRIERE  OV  SALVE 
Regina  des  Financiers , à la 
Reyne  Mere, 

L<A  frayeur  qui  nous  efpouuente, 

Voujfee  d'vn  iufi.e  courroux , 

N ousfdtt  venir  U voix  tremblante 
Fous  dire  humblement  a genoux. 

Salué  Regina. 

Kotts  prévoyons  qu  'vnemifcrc 
N ous  viendra  faifir  pour  toufiours 
St  vous  , o B^eyne  débonnaire. 

Ke  vous  monftre ^ , coupant  fort  cotirs. 

Mater  roifericordiar. 

Cejl  a vous,  que  nos  Vœux  s’adrejfent 
four  obtenir  nojlre  pardon. 

Défia  les  pour  fuittes  nous pre fient, 
ne  nous  latjje^  à b abandon. 

Vica,  dulcedo,  de  (pes  rçpftra  falue. 
Hélas  ne foyeTfirritee 
Des  tarrecins par  nous  commis. 

Craignant  la  peine  mentee 
Et  fureur  de  nos  ennemis. 

Ad  te  clamamus. 

Ouy  nous  crions  a voix  haute 
I{eyne  Mere prie\  pour  nous 
faite  pardonner  nojlre faute. 

Ou  bien  nous femmes prefque  tous. 

Ezules  fîlii  eux. 
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2 ' t ceux  qui  font  fous  gardefure,  , 

Où  font  détenus  prifo'nniersi 
"Madame,  yous  difevt  afteure 
Quand  il faut  rendre  tes  deniers. 

Ad  te  fufpiramus  getn  entes  & fientes 
Quand  nous  "voyons  vn  camarade 
Eflre  amené  dans  les  prifons 
Mous  aymorn  mieux  batre  l' tétrade 
Qu  eflre  comme  nos  compagnons. 

In  hac  lacrimarum  vaJIc* 

^dpres  avoir  preueu  l’orage 
Mous  nous  femmes  mis  à prier , 

Jugeant  quefam  dedans  la  cage 
L'on  nous  appren  droit  a crier. 

? Eya. 

Etyoyantqueptrfomenof 
Venir  deferer  des  premiers  ? 

QueB-ce  quon  demande  autre  cho fi 
Qu  yn  remboursement  de  deniers. 

Ergo. 

On  veut  rendre  tefle  Finance , 

Faifant fons  de  ce  qu  avons pris, 

Etqu  on  nous  laijjc  en  patience 
Soye ^ y ers  le  I{oy  yoftre  fis . 

Aduocatanôftra. 

Mous  le pouut\ , o grande  J{eyne, 

Tout  noBre  troupeau  le  preuoit. 

Change^  en  douceur  ceftc  haine. 

Chacun  ïefpere  ? quand  il  voit. 

Illos  tuos  mifericordes  oculos. 
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L e bruit  de  nos  malheurs  s'embarque 
Sur  le  Ponant  O*  au  L cuantt , 

V amitié  d' yn  fi  grand  Monarque 
Comme  elle  efioit  auparauant. 

Adnoscohuerte, 

I{ende%  la  liber  td perduê% 

PB  tous  cesaccidcns  dîners  9 
Voftre  tlemence  aj]é?x  cognené 
Von  chantera  par  l'Vntuers. 

Et  Ludouicum  benedi&um. 

*Au  lieu  à' y n fuperbe  caroffe y 
D’yne  charette  <&  d'yn  nbet . 

On  nous  menace , ou  a ynefojje 
lmportune7xàonc s il  vous  piaifl. 

Fru&um  ventris  tui. 

Ofie ^ nous  la  peur  des  fupplues 
"En  rendant^  femmes  prou  punis 
Et  nos  honneurs  3 & nos  offices  9 
Que  défia  ton  déclaré  i mis . 

N obis  poft  hoc  exilium 
N ous  au  on  s mérité  U corde , 

Ou  ynfemblable  traitement  9 
Faites  faire  mi feri corde 
Quand  on  U demande  humblement ? 

O Clemens. 

Nofîre  confefihn  de  bouche 9 
l <t  finis faéîion  de pecheur9 
Et  la  contrition  nous  touche 
\ufquau  centre  de  nofire  cœur , 

O pia. 
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Ces  bons  'Pires  qui  fontfifages 
nous  ont  promis  dans  nos  feHins 
la  meilleur  part  de  leurs  fujfrages, 

Et  nous , à eux  de  nos  butins . 

O mater  Maria. 

Quand  yousdire j;  au  TQiÿ,  Madame» 
'Pardonne^  a y os  Financiers 
Verre\  comme  de  cœur  & d’ame, 
ils  crieront  tous  les  premiers. 

Amen. 


Verfns. 

Or  a pràtàobis  bcata  mater  TrtmU. 

p ..  ..  RcfP* 

Et  àigni  ejftâatnus  promifanibus filq  tut. 

| Vert 

p Saluosfseferuos  tues. 

\y  % Refp. 

Sperantesr% tf  ^ 

* f | Oremus. 

QmnipôsnP  domine Ludottice  Rex  nofler  perin- 
tercçfliofiémpeatà  Rïgink  Maria  matris  tua , & per 
fuffragia , ac  m rit  a omnium  ftnclorum  confejforum 
tqorum,  da  nobi’s  illam  quant  mundus  dare  non  pote  fl 
pacem , vt  & corda  nolisa  mandatts  tuis  débita  » & 
boftium fublataformidtne , tempora  ftnt  tuaprotecln 
ne  tranqmlla. 

Amen. 
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